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ITOYENS, 


Vous  avez  chargé  votre  commiffion  des  fix  de 
vous  préfenter  une  loi  contre  les  étrangers , & elle 
va  vous  en  propofer  les  bafes  d’après  les  principes 
ét  rnels  de  juftice  qui  gouvernent  un  peuple  libre,  âc 
hu  nain. 


Vous  avez  annoncé  à Purivers  que  vous  étiez  les 
am  s & les  alliés  de  tous  les  peuples  :^Sc  lorfque 
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vous  avez  fait  cette  déclaration,  quatre  puifiances 
étoient  liguées  contre  vous  pour  vous  affervir. 

Aujourd’hui  vos  principes  font  les  mêmes,  & nulle 
mefure  de  falut  pubiic  ne  fut  venue  reftreindre  cet 
engagement  foîemnel  , fi  la  trahifon  des  rois  n’eut 
fait  tourner  contre  vous  les  ades  généreux  de  votre 
bienfahance. 

A Londres,  à Vienne  , à Madrid,  un  gouverne- 
ment  défiant  & tyrannique  avoit  ch  a (Té  de  fon  fein 
des  français  paifibles  dont  les  propriétés  & Fétablif- 
fement^arant-.iioieiH  la  fidélité;  & nous  , avec  la 
confiance  de  la  vertu  , nous  accueillions  comme 
amis,  les  hommes  de  ces  différentes  nations  qui  re- 
pouffent  nos  bienfaits  8c  notre  fraternité,  par  une 
g*erre  inique  8c  féroce. 

Aujourd’hui  qu’ils  deviennent  les  inftrumens  avilis 
de  ces  rois  oppreffeurs,  & qu’ils  partagent  lescrimes 
de  leurs  maîtres,  en  trahiffant  la  nation  hofpitalière 
qui  les  protège  8c  leur  tend  une  main  amicale; 
certes,  l’intérêt  de  la  patrie  nous  commande  des 
mefures  de  surets  que  leurs  ladies  perfidies  rendent 
ticce  flaires. 

Seule  dans  l’univers,  la  France  libre,  luttant  contre 
tous  les  orages  conjurés  du  defpotifme,  offre  un 
fpe&acle  de  grandeur  unique  pour  l’hiftoire , 8c  les 
générations  étonnées  fe  demanderont  un  jour  quel 
ctoitce  peuple  extraordinaire,  qui,  entouré  d’ennemis 
confpirateurs  au-dedans,  de  traîtres  au-dehors,  fait 
face  à la  fois,  à la  guerre  civile,  aux  complots  de 
la  malveillance , 8c  à cinq  puiffances  combinées  contre 
lui  ; qui  a eu  à fe  défendre  contre  l’incendie , le  fer, 
le  poifon  de  ces  Attilîa  nouveaux , qui  rougiroient  de 
polfédêr  une  puiflance  qu’ils  ne  devraient  ni  à leurs 
ufurpationT,  ni  à leurs  attentats. 


f rançais , le  combat  fangîant.  du  defpotifme  contre 
la  liberté,  efl  ouvert.  Fixe  un  moment  tes  regards 
fur  les  chaînes  que  traînent  après  eux  les  tyrans  de 
la  terre  : vois  ces  vainqueurs  fans  vi&oires  , s’en- 
orgueillir déjà  de  fuccès  qu’ils  ne  doivent  ni  à leur 
bravoure,  ni  à leurs  efforts,  & dont  ils  fe  prévalent 
avec  une  infolence  qui  caraftcrife  leur  lâcheté. 

^ Ecoute-îes  dans  leur  aveugle  délire  fe  partageant 
d’avance  ton  territoire  comme  ils  ont  partagé  les 
lambeaux  de  l’infortunée  Pologne.  Entends-les  défi- 
gner  déjà  les  viètimes  & commander  les  échafauds 
qui  doivent,  précéder  leur  vengeance  ; car  le  crime 
8c  le  fang  font  l’héritage  des  rois. 

Ignore- tu  que  déjà  tes  poffeflions  défignées  doi- 
vent être  le  prix  des  trahirons  de  ces  perfides  émi- 
grés, dont  les  mains  féroces  déchirent  les  enrrailles 
de  leur  patrie  ? ignore -tu  que  la  hideufe  féodalité 
te  menace  de  fa  fanguinaire  opprefïion  ; que  les  cens, 
les  agriers , la  dixme  , la  corvée  8c  l’afferviffenlent  de 
toi-même  , preffureront  à-la  fois  ton  domaine  & ta 
perfonne  ? 

Ne  pénètres-tu  pas  cette  tortueufe  politique  du 
cabinet  de  Londres , dont  le  machiavélique  Pift  di- 
rige les  myflérieux  refforts  ? 

Ce  n’efl  pas  pour  venger  la  mort  de  Louis  que 
Georges  s’eft  armé  contre  toi  : car  les  tyrans  fe  crai- 
gnent 8c  ne  s’eftiment  pas;c’eft  contre  tes  flottes  & 
ton  corhmerce  ; c’eft  contre  les  puiffances  qui  lui 
difputent  l’empire  des  mers  qu’il  confpire;  8c  Charles, 
dont  l’intérêt  lui  commandoit  d’unir  fes  armes  aux 
nôtres  , ne  voit-il  pas  qu’il  efl:  finflrument  de  l’am- 
bition des  Brunfwick,  8c  qu’il  fe  fert  de  lui  contre 
lui  - même  ; car  s’il  n’exiftoit  plus  de  puiflance  ri- 
vale qui  balançât  la  domination  envahiffante  des  an- 
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gtais , que  deviendroient  les  autres  pavillons  de  VEu- 
rope  devant  celui  de  l’orgueilleufe  Albion  qui  a jure 
de  les  abattre  tous? 

Combattons  cette  infenfée  Carthage  ; mais  entou- 
rés de  confpiratcurs  & d’ennemis,  chaffons  d abord 
du  milieu  de  nous  ces  étrangers  trop,  long  • temps 
protégés , & qui  tournant  notre  générofité  contre 
nous,  paient  leur  reconnoifTance  par  des  trahirons  : 
faifons  enfin  fervir  nos  fautes  à*nos  fuccès.  La  pbi- 
lofophie  prépare  la  liberté  ; mais  ce  n’eft  point  à elle 
à la  confolider  ; profitons  des  leçons  des  tyrans  , non 
pour  afîervir  , mais  pour  délivrer  la  terre. 

Un  Autrichien  féroce  , ou  un  Anglais  jaloux  ne 
peut-être  notre  ami , lorfque  Brunfv/ick  ou  Pitt  s^en- 
vironnent  de  tous  les  crimes  pour  forger  des  chaînes 
à une  nation  républicaine. 

Qu’ils  aillent  porter  ailleurs  le  fentiment  honteux 
de  leur  fervitude  ces  vils  efpions  que  notre  généro- 
f] té  a protégés  trop  long-temps  ! Rompons  le  ni  de 
leurs  trames  confpiratrices  : ôc  toi , peuple  français  , 
qui  tiens  dans  tes  mains  ou  la  liberté  ou  l’efclavage 
du  monde  , lève-toi  tout  entier  ; repouffe  ces  hom- 
mes endormeurs  ôc  perfides  , qui  depuis  neuf  mois 
trompent  ta  crédulité  ôc  comprimentton  énergie;leve- 
toi,  mais  avec  l’oeil  terrible  de  la  vengeance.  Que 
les  rois  entendent  ta  volonté  dernière,  & qu’ils  frer 
mille  rît  î 

Souffrirois-tu  plus  long-temps  ton  territoire  fouillé 
parla  préfence  de  ces  tyrans  qui  prennent  en  toile 
calme  de  la  fécurité  pour  l'affaiSement  du  courage  ? 
attends-tu  que  ces  barbares  Autrichiens,  à qui  les 
places  ont  été  livrées , viennent  dévafier  tes  hérita- 
ges, piller  tes  maifons  , fouiller  ta  couche  ou  te  ra- 
vir fous  tes  yeux  la  fille  ou  ton  amante  ? 
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Aux  armes  ! Républicains  : que  tous  les  fentimens 
s’unifient  , que  tons  les  intérêts  fe  confondent.  En- 
tendez-vous cet  appel  des  fiers  Lillois  ? ils  veulent  la 
liberté  ; la  voudriez-vous  moins  fortement  qu’eux  ? 

Que  fait  dans  nos  villes  cette  jeunefie  adonifée  , 
pour  qui  l’oifiveté  eft  un  travail  , 8c  l’infouciance  un 
befoin  ? S’ils  ne  volent  pas  à l’infiant  fur  nos  fron- 
tières, que  la  cenfure  de  l’opinion  imprime  l’oppro- 
bre fur  leur  front  avili  : que  dans  les  afiemblées, 
dans  les  places  publiques , la  honte  8c  le  mépris  les 
pourfuivent  : que  l’amitié  les  méconnoifie  , 8c  que  la 
vertu  indignée  les  dénonce. 

Et  vous,  hommes  égoïfies  8c  ennemis  de  l’égalité, 
vous  qui  avez  tout  fait  contre  la  liberté  , puifque 
vous  n’avez  rien  fait  pour  elle  : vous  qui,  dans  l’obf 
curité  de  votre  ame  , vous  réjouiflez  des  revers  de 
la  patrie  : vous  qui  les  préfagiez  un  mois  avant  leur 
événement,  8c  qui , initiés  dans  les  confpirations  dont 
il  n’efi:  plus  douteux  que  les  étrangers  qui  nous  en- 
vironnent font  les  principaux  agens , ou  qui,  conf- 
pirateurs  avec  eux,  comptez  n’avoir  commis  aucun 
crimes , parce  qu’il  vous  en  refie  d’autres  encore  à 
commettre  ; contemplez  vos  efpérances  réalifées  ; 
fixez  fans  remords,  fi  vous  le  pouvez,  ce  peuple  que 
vous  afiafiinez,  8c  qui , malgré  fa  puiflance,  aufii  ver- 
tueux que  vous  êtes  fcélérats,  règle  l’étendue  de  fa 
clémence  fur  le  nombre  de  vos  forfaits  ! 

Mais  le  moment,  de  fe  décider  efi  venu  ; les  biens 
8c  les  maux  ont  leurs  termes  :8c  puifque  vous  n’êtes 
pas  peuple,  tremblez;  car,  fi  par  la  fagefte  ou  l’au- 
dace de  nos  mefures  nous  ne  pouvions  pas  détourner 
les  orages  que  la  malveillance  a accumulés  contre 
la  liberté,  il  eft  des  momens  de  crife  8c  de  falut  où 
la  nation  en  mafle3  guidée  par  le  fentiment,  aigrie  de 
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res  malheurs , Te  faifit  de  fa  fouveraineté  ôc  l'exerce 
dans  fa  colère. 

Cependant  foit  que  le  peuple  français  ait  des  traîtres 
dans  fon  fein  à punir  , ou  des  efpions  foudoyés  à 
chaffer  , généreux  dans  fa  politique  , & jufle  dans  la 
rigueur  de  fes  mefures,  il  ne  confondra  point  f homme 
égaré  qui  revient,  avec  le  c on fpirateur  qui  fe  mafque, 
ou  fétranger  paifible  qui  aime  nos  lois  avec  celui 
qui  intrigant  Sc  hypocrite  , en  parle  avec  refpeclpour 
les  trahir  avec  fuccès. 

Purgeons  notre  territoire  de  cette  dernière  cfafle 
d’hommes  qui  le  fouille  ; ôc  déjà  nous  aurons  déjoué 
bien  deS  trahifons. 

Allons  à la  liberté  par  toutes  les  grandes  mefures 
quipeuventy  conduire  ; 3c  fi  l’amour  de  l’indépendance 
l’a  créée  , l’horreur  des  rois  doit  la  confolider.  C’eft 
elle  qui  fit  les  Scévola  , les  Brutus  , les  Ankaflroms  ; 
c’efl  elle  qui  en  produira  de  nouveaux  : car  la  mort 
des  tyrans  efl  le  commencement  de  la  jouiflance  de 
la  liberté. 

Qu’ils  avancent  fur  notre  territoire , ces  vils  op-J 
preflèurs  ! les  mefures  font  prifes  , la  foudre  qui  les 
attend  efl  prête , ôc  le  fol  volcanifé  qui  les  verra  pa~ 
roître  , leur  offrira  bientôt  l’appareil  du  tombeau  : ils 
connoîtront  à nos  coups  la  vengeance  d’un  peuple 
libre , Ôc  ils  apprendront  fî , trahis  pat  nos  chefs , il 
ne  nous  refie  pas  d’autres  moyens  plus  terribles  qui 
ne  nous  trahiront  pas. 

Entourés  de  leurs  efpions  ôc  de  leurs  affafîins , les 
rois  veulent  nous  forcer  à la  politique:  eh  bien!  nous 
1’emploierons,  Ôc  réduits  à lutter  contre  leurs  forfaits 3 
nous  chercherons  notre  défenfe  dans  les  droits  facrés 
de  la  nature  : ils  f ront  tous  légitimes , car  la  liberté 
dirigera  nos  coups  ^ ôc  l’Univers  délivré  en  recueillera 
les  fruits. 
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Les  Romains  furent  des  conquérans  : plus  grands 
qu’eux  , nous  ferons  des  libérateurs;  pour  vaincre,  la 
bravoure  fuffifoitjpour  délivrer,  l’audace  eft  néceflaire. 

Aux  armes  ! citoyens  , que  la  France  entière  foit 
un  camp , que  chaque  français  foit  un  foldat  , que 
chaque  foldat  foit  un  Brutus;  il  n’eft  plus  de  dangers 
pour  qui  fait  les  braver  : la  lâcheté  les  produit,  lé 
mépris  de  la  mort  les  fivmonte. 

Débarafîes  des  étrangers  qui  confpirênt  contre  nous, 
nous  allons  chercher  les  moyens  d’enchaîner  la  mal- 
veillance qui  les  fécondé  , & nous  les  trouverons. 
Nous  voulons  la  liberté , 8c  malgré  l’Univers  conjuré 
nous  1 aurons  , car  les  âmes  hères  la  rencontreroient 
dans  la  tombe  fî  elle  n’étoit  plus  fur  la  terre. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  fuis  chargé  de 
vous  propofer. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , confidérant  que  les  puif- 
fances  ennemies  de  la  République  violant  les  droits 
des  gens  8c  de  la  guerre  , fe  fervent  des  hommes 
memes  en  faveur  de  qui  la  nation  françaife  exerce 
journellement  des  a des  de  bienfaifance  8c  d’hofpi- 
talité  pour  les  diriger  contr’elîe  , 8c  que  le  falut  pu- 
blic lui  commande  des  mesures  de  fûreté  que  fes 
principes  d’union  & de  fraternité  avoient  jufqu’ici 
rejetées , décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Les  étrangers  nés  dans  Je  territoire  des  puiffances 
avec  lefquelles  la  République  Françaife  eh  en  guerre, 
feront  détenus  en  état  d’arreffation  dans  des  maifons 
de  fûreté  , jufqu’à  ce  que  par  l’afiemblée  nationale  il 
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en  foTt  autrement  ordonné  & les  fcefés  feront 
appofés  fur  leurs  papiers. 

I I.  - 

Sont  exceptés  de  cette  difpofition  les  artiftes , les 
ouvriers , & tous  ceux  qui  font  employés  dans  des 
atteliers  ou  manufadures , à la  charge  par  eux  de  fe 
faire  attefier  par  deux  citoyens  de  leur  commune  , 
& d’un  patriotifme  reconnu. 

III. 

Sont  également  exceptés  ceux  qui  n’étant  ni  ou- 
vriers, ni  artiftes  , réfident  en  France  avant  je  14 
Juillet  1789,  & ont  donné  des  preuves  de  probité 
ôc  de  civifme. 

I V. 

Pour  juftifier  de  leur  attachement  à la  révolution 
françaife  , les  etrangers  feront  tenus , dans  les  trois 
jours  qui  fuivront  la  publication  de  la  préfente  loi , 
de  fe  préfenter  dans  Taflemblée  du  confeil  général 
de  la  commune  ou  de  la  Sedion  dans  l’étendue  de 
laquelle  ils  demeurent,  & de  préfenter  , favoir  ; les 
artiftes  ôc  ouvriers , les  deux  citoyens  qui  doivent 
les  attefter  ; ôc  les  autres,  les  pièces  ou  les  preuves 
juftificatives  de  leur  civifme. 

V. 

Tout  citoyen  aura  le  droit  d’oppofer  contre  les 
uns  ou  les  autres  les  faits  parvenus  à fa  connoifîance 
qui  éléveroient  quelques  foupçons  fur  la  pureté  de  leurs 
principes;  ôc  fi  ces  faits  fe  trouvent  réels  , ôc  cons- 
tatent contre  etax  de  juftes  caufes  de  fufpicion , il 
fera  pris , par  le  confeil  général  de  la  commune  ou 
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la  feétion  , un  arrêté  motivé , qui  leur  enjoindra  de 
fortir  de  la  République  dans  le  délai  ci-deffus  fixé- 

V I. 

Si  leur  civifme  & leur  probité  font  reconnues  , les 
officiers  municipaux  le  conftateront  également,  ils 
leur  déclareront  que  la  République  françaife  les 
admet  au  bienfait  de  l’hofpitalité , & leurs  noms  feront 
infcrits  fur  la  lifte  des  étrangers  , qui  fera  affichée 
dans  la  falle  des  féances  de  la  maifon  commune, 

V I I. 

» X X A 

Ceux  qui  obtiendront  un  certificat  d’hofpitalité 
feront  tenus  de  porter  au  bras  gauche  un  ruban 
trieolor , fur  lequel  fera  tracé  le  mot  hospitalité , ôc 
le  nom  de  la  nation  chez  laquelle  ils  font  nés. 

VIII. 

[ I X 

Ils  ne  pourront  en  aucun  tems  quitter  cette  marque 
indicative,  ni  marcher  fans  leur  certificat  d’hofp;talité; 
8c  dans  le  cas  où  ils  aurûient  enfreint  l’une  ou  F autre 
de  ces  deux  difpofitions , ils  feront  déportés  comme 
fufpeds. 

' IX. 

* ^ ‘itîcoo  z.y  .i  )u£  h int<‘în3  i» 

Les  étrangers  ci-deflus  défignés,  qui  auront  été  dé- 
noncés aux  autorités  conftituées  pour  des  infractions 
prouvées  contre  la  loi  ; ceux  qui  ont  exercé  la  banque 
ou  l’agiotage , 8c  n’ont  pris  aucune  part  directe  à h ré- 
volution; ceux  enfin  qui  vivent  de  leurs  rentes  j fans 
induftrie  ou  propriété  connues,  feront  déportés  comme 
fufpeds,  de  l’arrêté  en  contiendra  les  motifs. 
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Il  fera  délivré  au  plus  tard  dans  la  huitaine  de  la 
publication  de  la  préfente  Toi,  à ceux  qui  n’auront 
point  obtenu  un  certificat  d’hofpitalité , un  paffe-port 
fur  lequel  leur  itinéraire  fera  tracé  jufqtr’à  la  fron- 
tière. 

X I. 

S’ils  rentrent  fur  le  territoire  de  la  République  * 
tant  qu’elle  fera  en  guerre  avec  leur  nation  , ils 
feront  punis  de  mort,  comme  confpirateurs. 

X I I. 

Ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir  ménagé  des 
intelligences  foit  avec  les  puiffances  étrangères,  foit 
Avec  des  émigrés,  ou  tous  autres  ennemis  de  la 
France,  feront  punis  comme  confpirateurs,  & lefurs 
biens  déclarés  appartenir  à la  République. 

XIII. 

Les  citoyens  qui  logeroicnt  des  étrangers  en  con- 
travention à la  préfente  loi,  encoureront  les  peines 
prononcées  contre  ceux  qui  logent  des  émigrés. 

X I V. 

Il  eft  enjoint  à toutes  Tes  autorités  conftituées  dé 
tenir  ftri&ement  la  main  à l’exécution  de  la  préfente 
loi,  à peine  de  répondre  personnellement  des  évène- 
mens. 


PE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


